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1.
Le petit avion atterrissait dans un nuage de poussière tandis que Nicole essayait de voir du mieux possible le paysage qui s’offrait à elle.
— Nous y voilà, dit le pilote en se retournant vers elle, après avoir coupé le moteur.
Elle hocha la tête, trop dépaysée pour articuler le moindre mot. Ils se trouvaient dans le domaine de la ferme australienne de Waminda Downs, dans l’outback, l’arrière-pays, au-delà du bush — loin de la civilisation. Elle regarda de nouveau la petite piste sableuse et soupira, soulagée. Tout ici était si différent de sa Melbourne natale.
Le pilote descendit les marches et elle le suivit au-dehors. La première chose qu’elle remarqua fut la chaleur — dure, enveloppante, intense. Puis elle sentit cette odeur — la terre aride et l’herbe brûlée. Mais ce fut la désolation qui la frappa réellement, plus encore que cette chaleur au-dessus de sa tête nue et que ces senteurs nouvelles. C’était une terre aride et dangereuse.
Elle observa l’étendue infinie de terre rouge, et, pour la première fois en trois mois, elle eut le sentiment qu’elle pourrait se remettre à vivre. Ici, personne ne la regarderait en coin. Personne ne se précipiterait pour prendre sa main et lui demander comment elle allait. Personne ne lui sourirait d’un air suffisant.
Elle ferma les yeux et leva son visage vers le ciel.
— C’est parfait.
— Parfait pour quoi ? intervint une voix inconnue qui la fit sursauter.
Vivement, elle ouvrit les yeux et se retourna. Un homme sortait sa valise de l’avion. Quand il la posa sur le sol et se redressa, elle nota aussitôt sa stature imposante. Il dégageait une sensation de puissance.
Impressionnée malgré elle, elle cligna des yeux.
— D’où venez-vous ?
Elle qui pensait être seule avec le pilote dans cette étendue sauvage. Il désigna une voiture derrière lui.
— Vous venez de la ferme ?
— Je suis Cade Hindmarsh, dit-il en souriant.
Son patron.
Il devait avoir trente ans et était très bronzé. Il fit basculer son chapeau vers l’arrière et elle découvrit les yeux les plus bleus qu’elle ait jamais vus. Il avait un regard franc. Plus elle le regardait, plus elle se sentait légère. Comme si un poids se retirait de ses épaules. Il ne la connaissait pas. Il ne l’avait jamais rencontrée. Il ne la trouverait pas pitoyable, stupide. Sauf si elle faisait quelque chose qui lui donnerait une raison de le croire, bien sûr.
Mais il était hors de question que cela se produise.
— Nicole McGillroy, dit-elle en se rappelant ses manières.
Elle tenait à paraître calme, posée et sérieuse.
Il la rejoignit et lui serra la main si puissamment qu’elle eut un mouvement de surprise. Il grimaça et desserra sa prise.
— Désolé. On m’a toujours dit de ne pas serrer si fort.
— Ne vous excusez pas ; vous ne m’avez pas fait mal.
Cade serrait la main comme un homme, un vrai. Sa poigne était ferme, sûre. Puissante. Elle aurait aimé serrer la main comme ça.
Sous son chapeau, ses yeux bleus brillèrent un instant. Il l’observait. Elle leva le menton et rencontra son regard. Elle ne se faisait pas d’illusions ; il ne faisait que la jauger. Après tout, elle allait s’occuper de ses filles pendant deux mois.
— Je fais l’affaire ? finit-elle par demander, nerveuse.
Elle savait que si la réponse était non il n’hésiterait pas à la renvoyer chez elle. Mais elle ne pouvait retourner à Melbourne… Pas encore !
Melbourne… Décembre… et le mariage qu’elle aurait dû être en train de préparer.
— Pourquoi cet endroit est-il parfait ?
La voix de sa mère résonna dans son esprit. Parfait ? Nicole, tu n’es pas sérieuse !
Elle l’ignora.
— Tout cela, dit-elle en montrant le paysage, est si différent de ce que je connais !
Ce qui était parfait pour elle.
— Beaucoup de gens viennent ici pour fuir quelque chose.
— Est-ce pour cette raison que vous êtes là ? contra-t-elle.
A quelques mètres, Jerry pouffa.
— Non, ma famille est ici depuis plusieurs générations. Mais vous n’avez pas répondu à ma question.
— Certains, dit-elle en choisissant ses mots, veulent non seulement découvrir le pays, mais aussi en faire l’expérience.
— Et c’est pour cela que vous êtes ici ?
— Vous connaissez ce genre de vie et de paysages puisque vous êtes nés et avez grandi ici. Mais pour moi c’est une aventure.
Elle avait besoin de s’éloigner de sa vie, de Melbourne, et du jugement des autres. Cependant, elle ne l’avoua pas. Il penserait qu’elle fuyait.
Tout sera encore là quand tu rentreras, Nicole, tu sais.
Et sa mère avait certainement raison.
Toutefois, en deux mois, elle trouverait peut-être la force d’y faire face. Elle espérait en deux mois devenir plus forte, plus coriace. Devenir le genre de femmes à qui on ne ment pas, qu’on ne trompe pas.
Cade finit par lui sourire.
— Bienvenue à Waminda Downs, Nicole.
— Merci, souffla-t-elle, soulagée d’avoir passé ce premier examen.
Elle sourit malgré elle. Le rire de Jerry lui indiqua que son enthousiasme était visible. Le sourire de Cade s’élargit. Elle sentait presque Diane lui donner un coup de coude en lui murmurant : « Beau gosse ! »
La pensée de sa meilleure amie l’arrêta net. Elle se renfrogna. Cade plissa les yeux et son sourire s’effaça. Quelque chose en elle protesta, mais elle l’ignora. Elle était ici pour changer. Pas pour s’épancher. Ni pour apprécier tout et tout le monde sans jugement mesuré. Ni pour qu’on la traite comme une enfant.
Elle le contourna pour prendre sa valise.
— J’ai vraiment hâte de rencontrer Ella et Holly.
Elle était certes venue pour prendre du recul par rapport à sa vie, mais elle était là pour faire un travail. Et elle le ferait du mieux possible.
— J’ai amené le générateur que tu as commandé, dit Jerry.
Les hommes déchargèrent l’engin. Malgré le volume et le poids du générateur, Cade ne transpira pas une goutte en le portant à la voiture. Après avoir salué Jerry, elle suivit Cade, admirant le mouvement de ses épaules et la puissance de son dos. C’était un véritable titan. Il posa le générateur sur le plateau de son pick-up avec aisance et chargea également sa valise. Elle le laissa faire. Non pas parce qu’elle n’avait pas de force dans les bras…
Retrouver la forme était sur sa liste des choses à faire tant qu’elle était ici. Dans deux mois, elle trimballerait cette valise sans éprouver la moindre fatigue.
Ses yeux s’égaraient vers Cade un peu trop facilement, alors elle fit comme lui — elle regarda l’avion décoller. Puis, pour éviter de le regarder encore, elle fit un tour complet sur elle-même pour observer le paysage.
— Ça me dépasse. Tout semble plat à perte de vue. Mais je ne vois pas une seule maison.
— Le paysage est trompeur.
Il lui ouvrit la portière et, lorsqu’elle fut montée, il alla s’installer sur le siège conducteur. Ils se mirent en route sur ce qu’on pouvait à peine appeler un chemin.
— La maison est-elle loin ?
— A environ cinq kilomètres.
Elle attendit. Il ne dit rien de plus. Sur le sentier cahoteux, la voiture ne dépassait pas les trente kilomètres heure et le silence l’oppressait.
— La piste d’atterrissage aurait pu être construite plus près de la maison, non ?
— C’est une mesure de précaution au cas où il y aurait un accident, susceptible de démarrer un feu de broussailles.
Nicole hocha la tête, satisfaite de cette explication. C’était parfaitement logique maintenant qu’elle y pensait.
A ce moment-là, ils arrivèrent en haut d’une pente et Cade s’arrêta. Elle contempla la vue qui s’offrait à elle et ne put retenir un soupir d’admiration.
— C’est très impressionnant, monsieur Hindmarsh.
— Cade, corrigea-t-il. Nous ne faisons pas de manières ici, Nicole. Voici la ferme.
C’était bien plus grand qu’elle ne l’avait imaginé. Du côté où ils arrivaient se trouvait une vaste demeure très étendue. Un porche faisait le tour de la maison, mais c’était le jardin qui l’impressionnait le plus. Même à cette distance, elle distinguait les frondes des fougères arborescentes, ainsi que l’ampleur des dattiers qui parsemaient la pelouse.
— Je n’arrive pas à croire que vous ayez un jardin. C’est comme une oasis.
— Nous puisons l’eau dans les nappes souterraines, dit-il. Mais je ne me suis pas arrêté ici pour que vous admiriez la vue. J’ai besoin que vous compreniez des éléments fondamentaux pour ne pas avoir d’ennuis tant que vous êtes ici.
Elle fronça les sourcils, curieuse.
— Vous pensez peut-être que venir ici pour deux mois est une aventure, mais l’environnement est impitoyable. Si vous le sous-estimez, c’est à vos risques et périls.
Elle essaya de ne pas frissonner.
— D’accord.
Elle se rendit compte combien sa voix semblait faible. Elle leva le menton et parla d’une voix assurée.
— Que dois-je savoir ?
— La terre est trompeuse. Elle ondule. Vous pensez savoir où vous êtes, puis vous vous retournez et ne voyez plus la maison, vous n’avez plus de repères. On se perd en un clin d’œil. N’allez pas vous balader toute seule.
Cette mise en garde eut raison de son fragile optimisme. Elle ne pourrait même pas aller courir ? Elle s’était pourtant juré de rentrer à Melbourne toute bronzée et mince, histoire de montrer à Diane, Brad et tous ses amis qu’elle avait tourné la page, qu’elle avançait. Elle voulait paraître sûre d’elle. Hors de question qu’un homme la quitte de nouveau pour quelques kilos en trop !
— Waminda Downs fait plus de un million d’hectares. Douze mille kilomètres carrés. C’est très grand, ça fait beaucoup de terrain à chercher si quelqu’un se perd.
Elle comprit le sous-entendu. Si quelqu’un disparaissait ici, on pouvait ne jamais le retrouver.
— Vous voyez cette clôture peinte en blanc ?
— Oui.
— Elle fait le tour du domaine habitable, d’un hectare et demi, dont font partie la maison et les dépendances. Vous pouvez vous promener librement à l’intérieur, mais ne passez pas cette limite sans être accompagnée.
Un hectare et demi seraient déjà suffisants !
— Compris.
Ensuite, il lui montra les divers bâtiments, les enclos et les habitations des nombreux employés. C’était incroyable. Waminda Downs était une petite communauté prospère.
— Vous devrez rester à distance des enclos. Nous avons rassemblé un troupeau de chevaux sauvages il y a deux semaines, et nous allons commencer à les dresser. C’est un travail dangereux.
— D’accord, dit-elle. Autre chose que je dois savoir ?
— Si vous faites le tour du domaine habitable, prenez toujours une bouteille d’eau avec vous, portez un chapeau, et mettez de la crème solaire. Cela ne fait qu’un hectare et demi, mais c’est l’été, et le soleil est impitoyable ici.
— Je tâcherai de m’en souvenir, monsieur Hindmarsh. Et soyez tranquille, je ne laisserai pas les filles sortir entre 11 heures et 15 heures.
— Le jardin est étonnamment frais.
Elle se ferait sa propre opinion à ce propos. Ils étaient à deux heures de vol de l’hôpital le plus proche, et elle ne voulait pas prendre de risques d’insolation.
— Une dernière chose.
Quelque chose dans son ton la poussa à se tourner vers lui.
— Oui ?
Ses yeux bleus étincelaient.
— Je m’appelle Cade. Essayez.
Jamais elle n’avait appelé son employeur par son prénom, mais elle se rendit soudain compte qu’elle ne voulait pas de cette familiarité avec cet homme. Il était trop… sûr de lui, trop beau… trop tout ce qu’elle n’était pas.
Espèce de lâche.
Bon sang, elle était la nounou de ses filles. Elle ne pouvait éviter les prénoms. Elle leva le menton, s’efforçant d’avoir l’air calme et posé. Compétent et intelligent. Elle humidifia ses lèvres. Il la guettait des yeux.
— Cade, dit-elle.
— Vous voyez ? Ce n’était pas si dur, si ?
Avant qu’elle ne puisse répondre, il démarra et ils partirent vers la ferme. Cette fois-ci, elle refréna son envie de combler le silence. Elle se concentra sur la maison et le jardin, essayant de deviner ce qui brillait sur les troncs des palmiers et les formes plantées dans la pelouse.
En approchant, elle fut bouche bée. Ce qui brillait… c’étaient des guirlandes. Et les formes sur la pelouse…
Oh, non. Des panneaux de bois sur le thème de Noël, peints de couleurs vives. D’un côté, le traîneau du Père Noël était planté à côté de quatre joyeux rennes. De l’autre se tenait un Père Noël de bois, un sac de jouets aux pieds. Des flocons argentés et dorés pendaient du plafond du porche, alternant avec des étoiles vertes et rouges. Des guirlandes de Noël de toutes les couleurs ornaient les piliers du porche.
Elle tressaillit. Noël. Elle savait qu’elle ne pourrait y échapper totalement — Cade avait deux petites filles après tout — mais… elle avait pensé qu’ici, dans l’outback, ce serait à échelle réduite, discret… sobre.
Elle avait compté là-dessus. Sa poitrine se serra.
La voiture s’arrêta sur un chemin encadré d’énormes sucres d’orge. Au bout du chemin, quatre larges marches menaient au porche et à la porte d’entrée de la demeure. Trois anges de bois ornaient le toit du porche, leurs trompettes levées vers le ciel.
Elle se mordit la langue pour ne rien dire de stupide. Elle serra les poings et retint ses larmes. Tout cet attirail lui rappelait le mariage qu’elle aurait dû être en train de préparer. Cet engouement la narguait et lui rappelait que rien, rien, ne pourrait remplacer ce qu’elle avait perdu.
Ce n’était que la première semaine de décembre. Elle avait pris un congé de son poste d’enseignante. Mais déjà Noël et ses attributs tapageurs la défiaient. Elle déglutit et tenta d’ignorer la souffrance.
— Je suis sûr que vous ne vous attendiez pas à cela. Qu’en pensez-vous ?
Elle détestait ! Mais la vérité ne plairait pas à son employeur. Et bien qu’elle se fiche de ce qu’il pensait d’elle — du moment qu’il trouvait qu’elle faisait bien son travail — elle ne voulait pas paraître impolie.
L’esprit en ébullition, elle chercha une façon de formuler un avis neutre, mais, en se tournant vers Cade, elle se rendit compte que ce n’était pas la peine. Il avait compris. Il lui décocha un regard noir. Elle déglutit.
— Je pensais avoir laissé tout cela derrière moi, en ville, tenta-t-elle maladroitement d’expliquer.
— C’est donc cela que vous fuyez.
— Je ne fuis rien.
Non, elle ne fuyait rien. Elle faisait une pause, c’était différent.
Il se laissa tomber contre son siège, mais ses yeux restèrent durs comme la pierre.
— Le générateur arrivé avec vous alimentera les guirlandes électriques que je vais mettre un peu partout.
Le domaine ressemblerait à un palais kitsch de conte de fées. Ou à un gâteau de mariage trop décoré.
— Nous fêtons Noël en grande pompe cette année, mademoiselle McGillroy. Si cela vous pose un problème, je peux encore demander à Jerry de vous ramener chez vous.
Pour qu’elle affronte les sourires faux et exubérants de son entourage ? Non, merci ! Ici, elle pouvait faire bonne figure, prétendre. Personne ne la connaissait ici. Personne ne serait tenté d’ironiser dans son dos : « Allons, allons, la saison des fêtes peut être dure parfois, n’est-ce pas ? »
— Je croyais que nous nous appelions par nos prénoms, Cade.
Lentement, elle le sentit se détendre de nouveau. Elle se retourna pour regarder cette démesure de décorations.
— Ma mère dirait que c’est à la pointe de la ringardise.
— Répétez-le à Ella et Holly et je vous étrangle.
Il prononça cet avertissement avec un sourire en coin mais quelque chose dans son regard lui indiqua qu’il ne plaisantait pas.
— Je suis la nounou, pas la méchante sorcière, dit-elle pour se défendre.
— Alors, assurez-vous de rester dans la peau de votre personnage.
Elle fronça les sourcils et se tourna vers lui.
— Vous ne me semblez pas être l’incarnation du Père Noël, vous, vous savez ?
Et c’était vrai. Compétent, calme en temps de crise, perspicace, certes. Mais gai et jovial ? Elle secoua la tête.
— Dans ce cas, montrez-moi ce dont vous êtes capable.
Puis, soudain, elle se souvint qu’il était père, un père célibataire, et que sa priorité était de s’assurer que ses filles étaient heureuses et qu’on s’occupait bien d’elles.
— Je ne gâcherai pas la magie de Noël, lui assura-t-elle.
Il la dévisagea avant de hocher la tête.
— Content que ce soit réglé.
Il ne lui semblait toujours pas être du genre Père Noël, mais son dévouement envers ses filles ne faisait aucun doute.
— Quand pourrai-je rencontrer Ella et Holly ?
Il la regarda d’un air pensif, puis désigna la porte d’entrée d’un signe de tête.
— Tout de suite, je dirais.
Nicole se retourna… et tomba amoureuse.
Ella, quatre ans, et Holly, dix-huit mois, avaient un large sourire et des visages de chipies. Elles descendaient les marches du porche en dansant.
Mon Dieu ! Elle n’avait pas pensé à cela dans son plan de développement personnel. Elle était supposée garder ses distances, rester détachée en toutes circonstances. Mais comment le rester face à ces deux bouilles innocentes ?
Elle sortit de la voiture, un sourire aux lèvres. Elle rectifia son plan ; les enfants ne comptaient pas. Eux au moins ne mentaient pas, ne trompaient pas. Ils ne faisaient pas semblant d’être vos amis avant de vous voler votre fiancé.
Avec des enfants, elle n’avait pas besoin de préserver son cœur.
*  *  *
Cade observa Nicole. En deux secondes, elle avait conquis les filles.
Ce n’était pas une prouesse. Il refusait d’accorder du crédit à cette déconcertante nounou pour cela. Malgré tout ce qu’elles avaient traversé, Ella et Holly restaient des enfants adorables, très sociables.
Mais, à voir leurs mines ravies, il dut reconnaître que Nicole avait marqué un point. Devant le tableau enchanteur qu’elles offraient toutes les trois, son cœur se serra. Ç’aurait dû être leur mère auprès des filles en ce moment. Pas une nounou.
Il serra les poings. Cela n’allait pas l’empêcher de leur donner le meilleur Noël possible.
Il sortit de la voiture au moment où Ella demandait :
— Je peux t’appeler Nikki ?
— Non, dit Nicole en secouant solennellement la tête. Mais tu peux m’appeler Nic. Tous mes amis m’appellent Nic.
Ella tapa dans ses mains mais alors qu’elle prononçait le mot « amis », une ombre passa sur son visage. Et, étrangement, il voulut chasser cette ombre.
Pourquoi ? Elle n’avait pas vraiment un physique avantageux. Elle était de taille et de carrure moyennes, un peu rondes même. Quand elle était sortie de l’avion, un sourire aux lèvres, il avait été satisfait. Quand il lui avait serré la main, il avait été plus que satisfait.
Puis elle s’était tendue, sans qu’il sache pourquoi. Il était presque sûr de ne pas l’avoir effrayée — même si elle aurait eu des raisons de l’être en le voyant, ou en constatant l’isolement de la ferme. Et il était absolument certain qu’elle ne voulait pas faire demi-tour pour rentrer chez elle.
Des cheveux d’un brun ordinaire et un visage banal. Des vêtements quelconques — un pantalon et un haut trop large, qui ne la mettaient pas en valeur. Mais ces yeux — ils n’avaient rien d’ordinaire. Ni leurs ombres.
Noël n’était pas un temps pour les ombres. Et Waminda Downs, cette année, n’était pas le lieu non plus.
Malgré ce qu’elle disait, elle fuyait quelque chose. Il en était sûr. A sa façon de sourire à ses filles et à son aisance, il pressentait qu’il pouvait les lui confier sans crainte. Son instinct ne l’avait pas trompé.
Mais pourrait-elle tenir parole et ne pas gâcher la fête ? Ella et Holly avaient assez souffert. Elles méritaient tout le bonheur qu’il pouvait leur donner.
La culpabilité de ce qu’il s’était passé l’année précédente l’irritait. Ils n’avaient pas eu de Noël. Il aurait dû faire des efforts, mais il n’en avait pas fait. Il n’avait pu sortir de sa torpeur après le départ de Fran… Elle avait abandonné leurs filles… Et lui avait été incapable de garder sa famille unie. Et il avait laissé son désespoir et sa colère gâcher la fête.
Cette année, il ferait tout pour passer un Noël magique.
Il regarda Ella et Holly prendre Nicole par la main et l’emmener vers le traîneau du Père Noël. En voyant les décorations de Noël, elle avait été horrifiée, atterrée.
Soudain, il se souvint d’une partie de leur conversation téléphonique le mois précédent. « Monsieur Hindmarsh, êtes-vous veuf, séparé, ou divorcé ? Je sais que c’est une question personnelle et que cela ne me regarde pas, mais cela peut avoir un impact sur les enfants, et je dois tout savoir de ce qui peut les affecter. »
Il lui avait dit la vérité — qu’il était divorcé. Mais…
Aucune autre postulante n’avait posé la question. Nicole avait hésité, mais elle avait eu ce courage. L’intérêt des enfants semblait lui tenir à cœur. C’était l’une des raisons pour lesquelles il l’avait choisie.
Nicole rit à gorge déployée à une blague d’Ella, et les filles et elles tombèrent toutes trois au sol. Le visage de Nicole était si lumineux alors qu’elle serrait les filles contre elle qu’il sentit le sol tanguer sous ses pieds. Il s’éloigna d’un pas du trio.
— Alors les filles ont déjà rencontré leur nouvelle nounou ?
C’était sa gouvernante, Harry, qui venait de le rejoindre.
— Oui.
— Et elles semblent bien s’entendre.
Nicole se remit sur ses pieds et retrouva soudain sa réserve. Il présenta les deux femmes. Harry hocha la tête en signe d’approbation. Cade en éprouva du soulagement. Mais l’air distant de Nicole l’inquiétait.
Il suivit le groupe que Harry conduisait à l’intérieur, et attendit dans la cuisine tandis que les filles montraient sa chambre à Nicole.
— Qu’est-ce qui vous ronge ? demanda Harry, qui revenait.
— Où sont les filles ?
— Elles aident Nicole à défaire ses valises.
— Ne la trouvez-vous pas un peu… raide ? soupira-t-il.
— Elle semble être efficace et autonome. Cela me suffit. N’oubliez pas qu’elle est loin de chez elle et qu’il lui faut du temps pour s’habituer à tout cela, ajouta-t-elle.
Tout cela était vrai, mais…
Cade soupira. Il avait suffisamment déçu ses filles ces derniers mois. Il serra les poings. Cette année, Noël à Waminda Downs devait être inoubliable. Et il y avait intérêt à ce que tout se passe comme il l’avait prévu.


Titre original : THE NANNY WHO SAVED CHRISTMAS
Traduction française : LAURIANE CRETTENAND
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Horizon® est une marque déposée par Harlequin S.A.
© 2012, Michelle Douglas. © 2013, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-9563-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
MICHELLE DOUGLAS

" Un réveillon dans 'Outback

En ce début de mois de décembre, Nicole a déja formulé
trois veeux. Un : oublier —du moins, essayer — la trahison
scandaleuse dont son ex-fiancé s'est rendu coupable
envers elle, et profiter enfin de sa retraite dans I'Outback,
loin des rumeurs de Melbourne. Deux : organiser un
merveilleux Noél pour Ella et Holly, les deux adorables
fillectes dont elle est la nouvelle baby-sicter. Trois :
résister au charme ténébreux de leur pere, Cade
Hindmarsh, un rancher divorcé dont un seul regard suffic
a lui enflammer les sens. Trois vaeux qui, Nicole le crain,
ne seront pas tous exaucés. ..

CARA COLTER
Le secret esporr de Linda

Depuis que Rick Chase, un ami de longue date, a resurgi
dans sa vie, Linda est plus épanouie que jamais. Avec lui,
elle travaille sur un projet de rénovation passionnant. Et,
surtout, sous son regard, elle se sent plus femme, plus
désirable méme. Au point d'espérer bientdt que leur belle
amitié se transforme en amour profond et durable. Mais
comment écre siire que Rick, célibataire endurci, éprouve
les mémes sentiments qu'elle ?
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